
Le XIIIe siècle est une période d’extension et d’apogée commerciale : Roberto Lopez parle à cet égard d’une « Révolution commerciale ». Pour lui le commerce est le principal moteur du progrès économique.
· Les échanges commerciaux n’étaient pas inexistants auparavant mais on peut observer un net changement à la fin du XIe siècle et du XIIe siècle. Si le haut moyen âge subissait commercialement la triple domination byzantine, musulmane et scandinave, on peut observer ensuite un renversement en faveur de l’Occident chrétien caractérisé par un essor commercial tant au niveau local, régional ou continental.

·  Au XIIe siècle, le développement de l’agriculture, l’essor de l’artisanat et le dynamisme des marchands entraînent une accélération et un accroissement des échanges maritimes et terrestres.
· Il ne faut pas chercher à caractériser le système féodal par une économie duelle : rurale et de subsistance au niveau local et une « économie de marché » pour le grand commerce. En effet, selon Immanuel Wallerstein : « Le féodalisme n’est pas l’antithèse du commerce. Au contraire, jusqu’à un certain point, système féodal et essor des échanges sont allés de pair ». Jérôme Baschet montre par ailleurs que ce qu’on appelle le grand commerce provient d’abord de la capacité des cellules de base seigneuriales d’avoir pu générer des surplus de productions et de s’être intégrées dans les marchés.  

a) L’organisation spatiale du commerce européen au XIIIe siècle

Un essor des échanges locaux stimulé par le cadre seigneurial.

· Cet essor repose d’abord sur le dynamisme des seigneuries qui est le cadre de l’essor de la production agricole et artisanale, et par conséquent qui génère une hausse des échanges.

· Cette hausse des échanges locaux peut s’expliquer par plusieurs facteurs : des surplus de production que paysans et seigneurs vendent en villes, la monétarisation croissante des redevances qui oblige les paysans à augmenter leurs ventes et fournit aux seigneurs un numéraire plus important, un enrichissement progressif de la noblesse mais aussi des marchands qui stimule la croissance de la demande. 

· Les échanges locaux reposent sur des relations intravillageoises ou villes-campagnes.

A l’échelle européenne : 

· Les trois principaux axes du grand commerce européen au XIIIe siècle.

· un axe terrestre Nord-Sud reliant les Flandres et le Nord de l’Europe à l’Italie

· un axe Est-Ouest qui s’affirme à partir du XIIe siècle, baltique (dominé par la Hanse  ( apogée vers 1300) 

· un axe Est-Ouest méditerranéen (dominé essentiellement par les villes italiennes). 

· A partir de 1277,  les Génois rejoignent Londres puis Bruges par l’Atlantique. Cette route devient régulière à la fin du XIIIe siècle.

· Le grand commerce est principalement maritime comme le montre l’importance des deux axes méditerranéen et hanséatique.

· Une forte croissance des flux de marchandises
* Types de produits : 

· Exporter d’Occident : des produits agricoles de plus faible valeur ; commerce du vin entre l’Aquitaine et l’Angleterre ; des produits manufacturés (métallurgie et textile, soierie) ; fourrure, bois, hareng venant du nord de l’Europe …

· Importer d’Orient : des produits de luxe, épices, soies, alun … 

* Les deux principaux supports du commerce sont le textile et la métallurgie
· L’Angleterre vend ses métaux et surtout sa laine à des marchands du continent, avant de se lancer elle-même dans la production drapière au XIIIe siècle.

· L’Italie et les Flandres constituent les deux pôles manufacturiers de l’Europe (travail du coton dans la plaine du Pô, fabrication du drap de laine qui fera la fortune de Florence, spécialisation de Lucques dans la soierie …)

* Voies de communication :

· Terrestre pour les produits peu pondéreux et très coûteux (car fortement taxés).

· Col du Brenner sur accessible toute l’année

· 1237 Pont du Gothard ( premier pont suspendu entre l’Allemagne et l’Italie

· Fluvial pour profiter des affluents pour faciliter la circulation (Seine, Tamise, Rhin, Elbe, Pô ; Venise essaie d’imposer une libre circulation sur l’Adige).

· Maritime pour les pondéreux

( Globalement lent (10 km/h par la terre, 25-30 km/h par la mer)

· Un réseau commercial dense polarisé par deux foyers économiques majeurs (interface)

Le grand commerce au XIIIe siècle se structure autour de deux pôles majeurs : les Flandres (dominées part Bruges, centre commercial le plus important du Nord de l’Europe, une des principales places financières au XIIIe siècle – la Hanse créée en 1161) et les villes italiennes (Gênes, Pise, Venise et Florence).

Réseaux de comptoirs et de colonies de Venise et de Gênes qui prennent en charge avec d’autres cités italiennes (Pise) ou méditerranéennes les échanges entre Occident et Orient.

Des avantages commerciaux contrôlés par les grands ports italiens en Méditerranée : des privilèges impériaux (réduction fiscale (4 % sur marchandise), liberté de commerce, des comptoirs avec un Fondaco (entrepôt de marchandises extraterritorial pour ne pas payer de droit pour entrer ou sortir de la ville) ; le contrôle des Etats latins de Grèce (Romanie vénitienne, ouverture commerciale sur la Mer Noire …)

L’intensification des échanges commerciaux entre ces deux pôles a donné naissance aux foires de Champagne, point de connexion entre produits du nord et du sud.

· A la différence des marchés, les foires sont des rassemblements à faible périodicité, souvent annuels, parfois semestriels ou trimestriels, dotés de privilèges par l’autorité fondatrice et étroitement contrôlés par elle.

· Volonté du comte de Champagne ( organisation, protection à ceux qui s’y rendent (fournit des « conduits » aux marchands) et cède une partie des revenus qu’il en tire à l’Eglise.

· Exemptions des taxes de péages et de tonlieux.

· Contrôle par des agents comtaux puis à partir de 1284 par des agents royaux.

· Succès exceptionnel des foires de Champagnes (Provins, Troyes, Bar et Lagny) dans la seconde moitié du XIIe et durant le XIIIe siècle (à la fin duquel s’amorce son déclin).

· Foires ouvertes quasiment toute l’année : janvier-février Lagny + Bar mars-avril + Provins mai-juin + Troyes juillet-août + Provins septembre-novembre + Troyes novembre décembre.

· 500.000 pièces vendus aux foires de Provins en 1277

b) Les acteurs de cette « révolution commerciale »

Les acteurs essentiels de cette révolution commerciale sont les marchands. Ce qu’on appelle marchand est en fait un groupe social très hétérogène : on peut établir une hiérarchie entre eux en fonction de leur rayonnement spatial (local, régional, européen). 

· Le marchand est un acteur avant tout urbain : en parallèle à son enrichissement économique, il tend progressivement à participer puis à monopoliser le pouvoir communal avec d’autres puissants (nobles). 

· Les marchands s’organisent en association (guilde, hanse, corporation, Arti) par exemple Arti della Calimata à Florence (marchands de la laine). Leur objectif est d’imposer un monopole économique sur leur activité. On peut citer à cet égard la Hanse des marchands de l’Eau de Paris qui détient le monopole du transport fluvial entre Rouen et Paris.

· Par ailleurs le statut du marchand évolue au cours du XIIIe siècle : le marchand itinérant devient un marchand sédentaire. On le verra, certaines innovations économiques favorisent cette évolution.

· Les marchands, comme les banquiers ou changeurs au Moyen Age, sont d’abord italiens (on les surnomme  « Lombards » dans le cas des prêteurs) mais aussi hanséates.

· Portrait de deux marchands, autant des hommes d’affaires avisés que des « aventuriers »

· Marco Polo ( Chine, empire mongol (1241)  + Dévisement du monde.

· Benedetto Zeccaria génois né en 1248 ; a réalisé des conquêtes au profit de l’empereur Michel Paléologue qui lui a donné en échange le monopole de l’alun en Asie Mineure, qui est à la base de sa fortune ( concentration verticale depuis les mines et leurs exploitation + transport maritime + atelier de teintures près de Gênes. Surnommait son navire Divizia (Richesse). Chef de l’armée génoise.

c) Les facteurs favorisant cet essor économique et commercial.

Cette forte croissance des échanges et en particulier du grand commerce européen, qui atteint son apogée entre 1250 et 1290 repose sur un certain nombre d’innovations économiques et de progrès techniques. 

Des progrès techniques à travers une « révolution nautique » au XIIIe siècle (Lane), c’est-à-dire des progrès dans la navigation. 

· Utilisation de navires à fond rond et pontés, les galées en Méditerranée ou des galères (déplacées par 100 à 150 rameurs associés à la force du vent ; souvent utilisés pour des fonctions commerciales et militaires par les Vénitiens ; commerce de luxe et produits peu pondéreux et qui ne prennent que peu de place dans un navire à faible capacité de stockage ; navires armés par Saint-Louis pour partir en croisade) et les coques (koggen) en mer du Nord pour gagner en productivité par un élargissement des navires pour en accroître les capacités de fret. Toutefois les navires dépassent rarement les 500 ou 600 tonnes de marchandises. A cet égard, l’ensemble de la flotte vénitienne du XIIIe équivaudrait aujourd’hui à un petit pétrolier. Ces navires remplacent progressivement mais définitivement les nefs au cours du XIIIe siècle.

· Amélioration de la maniabilité et de la vitesse des navires : utilisation de la voile carrée (vitesse) et de la voile latine (maniabilité) + gouvernail d’étambot à partir des années 1250.

· Diffusion d’instruments facilitant la localisation géographique : la boussole, l’astrolabe, les portulans donnant une liste des ports et un descriptif des espaces littoraux fréquentés par les marins (révélateurs des progrès de la cartographie).

De nouvelles innovations économiques facilitent les échanges commerciaux :

· Mise en œuvre de types de contrats différents afin de mobiliser les capitaux nécessaires pour financer les expéditions commerciales coûteuses. L’essor des affaires et aussi de l’enrichissement des groupes sociaux puissants (noblesse, riches marchands) facilitent la mobilisation des capitaux nécessaires pour satisfaire des besoins croissants.

· La commende (commenda) réunit deux associés qui apportent l’un le capital et l’autre le travail. Le socius stans fournit le capital (bailleur de fond) et le socius portans est celui qui part sur le navire, assure la vente des marchandises sur le lieu de destination fixé dans le contrat ; puis après avoir procédé à des achats de produits en contrepartie de la première vente, il les revend dans la ville de départ. Ce procédé permet de générer d’importants bénéfices qui sont ensuite partagés au profit du détenteur du capital (3/4) et seulement à la hauteur d’1/4 pour le marchand itinérant. Ces contrats sont limités dans le temps et renouvelables ou non. Les profits sont assez considérables pour tenter les catégories moins aisées. 

· La colleganza est un contrat semblable mais typiquement vénitien : les profits sont partagés à part égales entre le détenteur du capital et le marchand itinérants mais également les pertes 2/3 pour le capitaliste et 1/3 pour le socius stans.

· La societas maris à Gênes dans laquelle le marchand itinérant apporte son propre capital à la hauteur du 1/3 : les profits sont partagés à part égale.

· Les hommes d’affaires peuvent aussi recourir à des armateurs de navires par le biais de contrat de nolis ou nolisement par lequel ce dernier s’engage à armer un navire, l’homme d’affaire n’ayant qu’à apporter le fret. 

· Pour faciliter la mobilisation de capitaux nécessaires à affréter et à armer un navire, des procédures existent pour mutualiser les apports de plusieurs marchands : il s’agit d’une prise de participation dans un navire. En effet, les navires affrétés sont divisés en part, appelés loca (de 4 à 12 en général). Ainsi un marchand ou un propriétaire de marchandise (des historiens les qualifient de capitalistes) peuvent prendre une participation limitée dans plusieurs navires et se voient rétribués à la suite du partage des profits à la hauteur de son investissement. Par ce biais les marchands ou les propriétaires des marchandises peuvent limiter les risques de perdre tout un capital investi dans des marchandises à la suite d’un aléa climatique ou d’un acte de piraterie. 

· Une autre innovation contractuelle apparaît là aussi pour limiter les risques inhérents à ces expéditions lointaines et coûteuses : l’assurance maritime. Le propriétaire met en gage une partie de sa marchandise à un tiers qui lui avance le montant (prix déterminé par contrat) et reçoit des intérêts en contrepartie. En cas de sinistre, le marchand est remboursé pour une partie d’avance, en cas de réussite, l’assureur touche un intérêt sur le change.

· Particularité vénitienne : l’organisation de convois officiels, muda (navires mis aux enchères par l’Etat).

· Par ailleurs, s’ajoute la création de compagnies dont les membres sont plus nombreux que les précédents contrats. 

· En général, une compagnie possède ou non une base familiale. Une compagnie est une structure commerciale facilitant les investissements : en effet, elles accumulent un capital pour ensuite l’investir dans des activités commerciales, bancaires, de contrôle d’une chaîne de production … 

· Ainsi le capital d’une compagnie se décompose en deux catégories : le corpo (= capital fourni par les membres de la compagnie) et le sopracorpo (= dépôt des clients). 

· Cette accumulation de capitaux permet des opérations de plus grande envergure et ont permis l’affirmation de grandes compagnies comme les Riccardi de Pise, les Bardi, les Peruzzi de Florence, les Frescobaldi de Sienne, présentes sur les principaux marchés européens et souvent banquiers des souverains. 

· Ainsi, les compagnies deviennent des banquiers de l’Europe sans toutefois se spécialiser dans un seul domaine.

· Dès la fin du XIIIe siècle et au XIVe siècle, on voit se multiplier les faillites (Riccardi, Bardi Peruzzi)

· En effet ses derniers pour détenir le monopole du trafic de la laine en Angleterre, ont accepté de prêter des sommes colossales aux rois anglais, en particulier à Edouard Ier. 

· Ces derniers impécunieux sont incapables de rembourser leurs dettes ce qui plonge cette compagnie comme d’autres dans des faillites au cours du XIVe siècle. 

· La mise en place de moyens de paiement scripturaire : le contrat de change puis la lettre de change.

· Les aléas et les dangers liés à la circulation des marchands les obligent à trouver des substituts au déplacement de grosses sommes d’argent. 

· Le contrat de change lie deux marchands entre eux : le marchand 1 avance une somme à un marchand 2 qui est en relation avec un 3e marchand qui restituera  la somme d’argent identique au marchand 1 sur place, dans la monnaie désirée (moyennant un change). Ce contrat est un procédé lourd à réaliser car il doit se faire devant notaire qui authentifie l’acte écrit. 

· A la fin du XIIIe siècle au contrat de change est substitué progressivement la lettre de change, réalisé sans le recours du notaire. Ce document symbolise à la fois l’élévation culturelle des marchands mais aussi leur recherche pour simplifier les échanges. La première conservée a été réalisée à Florence en 1291 (généralisation au XIVe siècle).

· Ces transferts monétaires ne peuvent se réaliser que par des jeux d’écritures entre une compagnie et ses filiales. Ainsi la mise en oeuvre d’un réseau de compagnies et de filiales permet aux marchands de multiplier les échanges sans être trop dépendants de la multiplicité des monnaies au Moyen Age.

· Les progrès de la comptabilité avec la mise en œuvre de la comptabilité double à la fin du XIIIe siècle 

· Grandes modifications monétaires : le retour à la monnaie d’or et au bimétallisme 

· La monnaie d’or avait été abandonnée après Charlemagne à la suite de lourdes dévaluations et de la faiblesse de l’or disponible en Occident. Les seules monnaies d’or jusqu’au XIIIe siècle sont les nomisma byzantins et les dinars arabo-musulmans. Les rois européens privilégiaient la frappe de l’argent, métal abondant en particulier dans le centre de l’Allemagne. 

· La faiblesse des échanges au Haut Moyen Age a renforcé la frappe de petite monnaie d’argent mais le plus souvent de bronze ou de cuivre. 

· L’explosion du trafic commercial au XIIe et surtout XIIIe siècle a rendu nécessaire la frappe de monnaies de plus grosse valeur.

· Equivalences entre monnaie réelle et monnaie de compte

· Seule monnaie réelle est le denier jusqu’au milieu du XIIIe siècle  

· 1 Livre = 20 sous (monnaies de compte) = 240 deniers.

· Frappe de gros d’argent 

· En 1263 Saint-Louis décide de frapper des « gros » tournois d’argent          ( 1 gros = 1 sou.

· A la fin du siècle, les besoins en grosse valeur sont tels que des monnaies d’or sont frappées = un signe de l’essor économique et commercial 

· Frappe du florin florentin + génois en 1252 

· Ecu d’or en France en 1266 par une ordonnance de Saint-Louis (réappropriation d’un pouvoir régalien) 

· 1284 le ducat vénitien

· Le florin devient la monnaie étalon de l’économie européenne.

· Malgré la multiplicité des monnaies, les monnaies royales ont tendance à s’imposer définitivement au XIIIe siècle.

· Signe de la monétarisation de l’économie médiévale.

· Toutefois la fragmentation féodale a affecté la circulation monétaire et a limité la prospérité de l’Europe occidentale (taxations, variations monétaires)

d) Émergence d’un nouveau rapport à l’argent : « la bourse et la vie » (Le Goff)

· L’argent devient un des fondements de la société par l’intermédiaire des marchands (entre autres). Or cette mentalité nouvelle est fondée sur l’argent et le profit qui ne sont pas des valeurs religieuses. L’Eglise connaît une mutation assez rapide au XIIIe siècle concernant son rapport à l’argent :

· L’Eglise a toujours condamné le prêt à intérêt car elle ne peut accepter qu’un homme gagne de l’argent avec le temps, or le temps n’appartient pour elle qu’à Dieu. Dès lors tous les activités économiques aboutissant à un intérêt (change, prêt…) condamnaient le marchand au pire tourment dans l’au-delà (le marchand était souvent présenté dans les sculptures des cathédrales en enfer, pendu avec la ficelle de sa bourse, ou le poids de celle-ci l’entraînait en enfer). 

· Toutefois l’Eglise par le truchement des ordres mendiants a élaboré un nouveau rapport à l’argent qui ne stigmatisait plus le marchand, rendant légitime et nécessaire sa fonction et en lui permettant de sauver son âme.

· Canoniste Burchard de Strasbourg : « Les marchands travaillent pour le bénéfice de tous et font œuvre d’utilité publique en apportant et emportant les marchandises aux foires »

· Manuel de confession de l’Anglais Thomas Chobham : «  Il y aurait une grande indigence en beaucoup de pays si les marchands n’apportaient ce qui abonde en un lieu dans un autre où ces mêmes choses font défaut. Ainsi, ils peuvent à juste titre recevoir le prix de leur travail ».

· Distinguer usure et prêt à intérêt qui prend en compte le risque ; le profit est dès lors considéré comme la juste rémunération du travail des marchands (Thomas d’Aquin)

· Promotion des indulgences et largesses charitables : réorientation des profits au profit de l’Eglise en échange d’un pardon partiel et d’une réduction du temps d’attente au Purgatoire, mais avec la certitude de pouvoir accéder au Paradis            = prédominance de l’Eglise. 

· Rôle de mécénat ( construction d’églises et rétributions des artistes : chapelle Scrovegni peinte par Giotto à Padoue (autant une forme d’autoglorification de cette famille de marchand qu’une œuvre de miséricorde).

· Développement d’une culture marchande :

· Esprit d’entreprise

· Le marchand dépossède Dieu de la mesure du temps ( développement d’une forme de la laïcisation de sa culture = culture marchande.

· Ecoles urbaines, culture de l’écrit (correspondance avec ses filiales pour connaître l’exactitude de ses comptes + pratique en Italie des ricordanze…)

· Enseignement pratique et technique : arithmétique, maîtrise du droit … 

· Le Traité de l’abaque de Fibonacci 1202 introduit l’usage des chiffres arabes, du zéro, opérations par fraction, calcul proportionnel … 

· La Pratica della mercatura  de Pegolotti, écrit début XIVe siècle est une sorte de manuel du commerce international.
Les villes sont un des moteurs du développement de l’artisanat et du commerce à toutes les échelles de l’Occident chrétien.
L’EXPANSION D’UN OCCIDENT CHRETIEN AU XIIIe SIECLE :


Les dynamiques de l’essor économique et commercial : une « révolution commerciale » au XIIIe siècle.








